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par Paul MORNET 

V. - Exploitation des produits animaux. 

1” Viande 

La consommation locale en viande a augmenté de façon sensible 
depuis 1939 du fait de l’accroc ‘esement de la population civile et mili- 
taire. Mais cette augmentation a porté curtour sur les bovins : 91.000 
abattus en 1939 contre 143.000 en 1943. Le chiffre des abatages demou- 
tons et chèvres se maintient autour de 300.000. 

A cette consommation locale en l-iande fraiche. il faut ajouter l’espor- 
t.ation de uia~zde séchée sur la métropole et l’-Afrique du Nord. 

Viande séchée 1941-1943. - SOCD.LN : ‘70.000 kg. de viande séchée 
ont été préparés. 

- - XIGER : pendant le même temps, 
110.000 kg. 

Cette fabrication, d’abord confiée aux Sociétés de Prévoyance, puis 
à la Société Industrielle et Commerciale cle l’Afrique Noire (I.C.A.N.), 
a été controlée par les agents du service de l’élevage. 

Le rendement d’un bœuf de 250 kilogrammes poids vif en état 
d’engraissement moyen s’établit autour de 20 kilogrammes. Le rende- 
ment est d’ailleurs variahle sui\-ant la technique utilisée (dégraissage 
plus ou moins complet, dessiccation plus OLI moins poussée, etc.), l’état 
hygrométrique de l’air (il est par esemplez à Bamako, de 23-25 en jan- 
vier-février, 75 en août, 52 en novembre). 

Ce rendement. est évidemment, faible et cette production ne constitue 
qu’un pis aller, une solution de crise, et il ne peut étre question de pro- 
longer cette expérience au dela du temps nécessaire à la reprise des 
transactions normales. 
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Voici quelques chiffres d’analyse de viande séchée : 

1 kg. de viande séchée possède une valeur énergétique de 3.343 calories. 
1 kg. de viande frafche (avec 25 y0 d’os) - 1.550 - 

Un echantillon de viande séchée donne a l’analyse les moyennes 
suivantes : 

Humidité.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 13,47 oh 
Cendres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . $22 % 
Lipides . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4,52 7; 
Protides (N x ($25) . . . . . . . . . . . 76,41 % 
Glucides et indosé . . . . . . . . . . . . 1,38 y0 

2” Laines 

La production de la laine est spéciale au Soudan, seule colonie possé- 
dant des moutons à laine. 

Malgré les efforts de l’ildministration et du Service de ]>Élevage, la 
production n’a cessé de baisser depuis 1939. C’est ainsi qu’en 1943, le 
tonnage exporté a éte de 104 tonnes pour l’année, alors qu’en période 
normale on compte en moyehne 300 à 400 tonnes. ,, 

Cela est dû à ce que la majeure partie de la laine a été conservée par 
l’indigène qui, ne trouvant plus de tissus sur les marchés, s’est mis à 
fabriquer des étoffes de remplacement. 

3” Cuirs et peaux 

Le conditionnement des cuirs et peaux est à la base de toute amélio.- 
ration. Les règles élémentaires établies par les vétérinaires depuis plus 
de dix ans, c’est-à-dire abatage des animaux de boucherie dans des 
abattoirs aménagés ou sur des aires cimentées pour éviter les souillures, 
dépouillement corre,ct sans coutelures, séchage des dépouilles à l’ombre, 
ont cont.inué à &re vulgarisées par les agents au cours de leurs tournées. 
Des arrêtés locaux, pris en 194-l et 1942 sur la proposition du Service 
de l’&evage, sont venus renforcer son action. Le programme de construc- 
tion d’abattoirs-séchoirs pour toute la fédérat,ion, réalisé en partie 
avant 1939, a été très ralenti par manque de matériaux. 

Par ailleurs, l’exportation des cuirs et peaux a diminué progressi- 
vement de 1939 A 1943 : 

cuirs (bœufs) peaux 
(moutons et chèvres) 

1939 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.336.700 kgs 488.000 kgs 
1940 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.055.000 -- 308.200 ---- 
1941 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.445.800 - 274.000 -- 
1942 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 769.000 -- 253.600 -- 
1943 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 616.600 - 68.000 - 
1944 . . . . . ,. . . . . . . . . . . :. . . 593.000 - 87.500 - 
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Ce fléchissement net. a tenu : 

10 Au développement de l’artisanat local indigène en l’absence de 
cuirs ouvrés d’importation. Cette fabrication a absorbé une quantité 
considérable de matière première. D’autre part, le cordonnier indigène 
achetait au boucher les peaux a un pris beaucoup plus élevé parce qu’il 
vendait ses articles très chers, alors que le commerce européen était 
limité par les prix fixés ti l’exportation. 

20 A la créaLion de tanneries (Sénégal, Soudan, Guinée) pour lesquelles 
un contingent était obligatoirement prévu. 

4” Sous-produits des abattoirs 

Lzs restrictions de plus en plus grandes subies par la métropole l’ont 
incitée ?I demander h la colonie le maximum de ses ressources. C’est 
ainsi que ies sous-produits des abattoirs : cornes, onglons, pour la 
tabletterie, os pour la fabrication de gélatine. etc., ont fait l’objet d’une 
enquête du Service de l’filevage pour déterminer les quanti& pouvant 
être fournies, la préparation qu’ils devaient subir pour l’exportation. 
Le manque de moyens de transport, leur prix élevé, l’interruption des 
relations avec la métropole sont 3-enus arrEt.er ces t,r:.nsa.ctions. 

En 1944-1945 cependant,, le besoin pressant de produits opothéra- 
piques : extraits hépatiques, pancréatiques, ovariens, etc., a provoqué 
l’en.voi d’une mission d’étucle~ d’.-Afrique du Kord en Afrique occidentale 
francaise et le ramassage des dix-erses glandes mis en œuvre dans les 
principaux abattoirs SOUS le controle et a\-ec la collaboration des vété- 
rinaires inspecteurs. 

5” Lait et dérivés 

a) Lait frais. -- La faiblesse des stocks en lait condensé, les exigences 
du ravitaillement en lait. freis des principales villes ont remis a l’ordre 
du jour cette importante question qui fut bien souvent évoquée, mais 
jamais résolue de facon satisfaisame. 

Le lait fourni par les indigènes est un produit largement souillé: d’une 
acidité excessive et qui CI tourne » trL?s rapidemeut. D’autre part, les 
vendeurs !e mouillent. sans aucun scrupule. Le service des fraudes, 
manquant de personnel: est débordé. 

Afin de remédier & cette situation, 1’Administration a chargé le ser- 
vice de l’élevage d’essayer de mettre en œu\-re un programme de pro- 
duction de lait, sain et loyal. Di\-ers essais ont été effectués, en parti- 
culier aux environs de Dakar. Ils n’ont guère été encourageants, car les 
éleveurs se sont. montrés réticents et les moyens de transport. insuffi- 
sants et défectueux. 

b) Beurre frais. - Le beurre indigène frais étant souvent acide, mal 
lavé et parfois mal odorant, plusieurs sociétés indigènes de prévoyance 
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vendent à la population européenne du beurre préparé par elles en 
partant de lait de ramassage. 

Dakar, qui importe en temps normal le beurre de France ou d’Argen- 
tine, en a été privé des 1940. Sous la direc,tion d’unvétérinaire, la Société 
de Prévoyance de Kayes (Soudan) a créé, en 1941, uncentre de laiterie- 
beurrerie à Fataladji, situé à 40 kilomètres de la voie ferrée Bamako- 
Dakar. 

Les éleveurs indigènes des régions voisines sont, B leur de rôle, tenus 
de stationner avec leurs troupeaux pendant un laps de temps plus ou 
moins long. Grâce à ce système, 38 tonnes de beurre ont été préparées 
en 1942, 25 tohnes eh 1943, 21 tonnes en 1944 et expédiées presque en 
totalité sur Dakar. 

Cependant, si c’est là une belle’réussite de réalisation pratique de pro- 
duction beurrière, du point de vue sanitaire comme du point de vue 
élevage les résultats sont peu brillants. La capacité des pâturages est, 
‘en effet, insuffisante pour supporter de tels rassemblements d’animaux; 
ces derniers, sous-alimentés, deviennent très sensibles aux maladies 
et les pertes chez des jeunes sont nombreuses. 

c) Beurre fondu. --. Le beurre indigène fondu, très répandu sur tous 
les marchés d’Afrique occidentale française, est très recherché et depuis 
longtemps par les Anglais qui, au Kenya, au Tznganyika, en Nigeria, 
,en exportent de grosses quantité sous le nom de ghee. Mais il est aupa- 
ravant Iraité plus ou moins industriellement, raffiné, désodorisé pour 
être ut,ilisé dans la biscuiterie. 

La colonie du Tc,had (Afrique équatoriale française) qui poss&de un 
cheptel. bovin L;rès important, en exporte depuis plusieurs années sur 
le Soudan anglo-égyptien et la Nigeria. C’est en 1940 que le plus fort 
-tonnage a été obtenu : 1.500 tonnes. 

En Afrique occidentale ‘franGaise, seuls le Niger et le Sknégal sont 
export,ateurs. Le premier sur la Nigeria et l’Algérie (100 à 150 tonnes 
par an) et le second sur l’Afrique du Nord (40 à 50 tonnes), sans compter 
une importante quantité absorbée par, Dakar. 

d) Fromages. - Pour de nombreuses raisons, l’industrie fromagère 
est difficile à réaliser en pays tropical. Le Congo belge, après de nom- 
breux essais, n’a pas réussi à mettre au point une fabrication conve- 
nable. 

Au cours de cette guerre, devant la demande considérable des villes 
du Sénégal, Dakar surtout, de nombreux Européens et indigènes se 
sont mis à préparer diverses sortes de fromages à pâte molle. Si beau- 
coup sont sans avenir, certains, de fabrication plus soignée, peuvent 
espérer obtenir une clientèle sur le marché local, 

En 1943, le seul Centre de M’Pal, au Sknégal, a fabriqué 172tonnes de 
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fromages, représentant le traitement de 900.000 litres de lait et une 
somme de 4.300.000 francs. 

VI. - Protection sanitaire du cheptel. 

Ce chapitre, en toute logique, deweit se trouver en tête de cette 
étude, car la lutte contre les maladies animales demeure une des tâches 
primordiales des vétérinaires, celle qui conditionne toutes les 
autres. 

Malgré des difficultés sans nombre tenant a la pénurie cie mrtériel 
et de médicaments, a la précarité des moyens de transport, grâce a 
l’activité du personnel européen et iudigéne, a son ingéniosité et a son 
adaptation t.rès souple aus exigences de l’heure. la protection sanitaire 
s’est exercée avec une telle efficacité que le chiffre des immunisatJions 
contre les diverses maladies n’a cesse de croit.re de 1939 à 1945 et que 
la santé du bétail a ét,é assurée dans de bonnes conditions. Si l’on compare 
les résultats actuels aux pertes considérables enregistrées au cours de 
la guerre 1914-18, on ne peut qu’ètre satisfait des progrès réalisés. 

1” Laboratoires. 

PRODUCTION DE SÉRLXS ET VACCINS. 

10 Laboratoires de Territoire : tels ceux de Sain&Louis, pour le Sénégal, 
Bamako pour le Soudan, A-iamey pour le Ziger, Parakou pour le Daho- 
mey, portent surtout leur effort sur la préparation du sérum et vaccin 
antipestiques. 

Au cours de la guerre, la production de v-accins n’a cessé d’augmenter; 
quant à celle du sérum, elle a atteint son maximum en 1941, puis fléchit 
à partir de cette date du fait du manque de matériel. 

Les laboratoires sont secondés dans cette tache par les centres séro- 
vaccinogènes qui, dans chaque colonie: en nombre plus oumoins grand, 
permettent, grâce à la décentralisation, de décongestionner et de pro- 
duire dans chaque grande région d’élevage soit, du sérum et du vaccin 
antipestiques (centres principausi, soit seulement du vaccin (centres 
secondaires). 

20 Laboratoire cenlral de Dakar : Le laboratoire de Dakar, créé à une 
date relativement, récente (1938), est chargé de préparer tous les pro- 
duits biologiques nécessaires aus colonies du groupe de l’Afrique occi- 
dentale française, en dehors du sérum et du vaccin antipestiques. Son 
rôle s’est révélé très important au cours cle la guerre où les relations 
avec la métropole étant précaires, puis interrompues, il a été indispen- 
sable d’assurer par nos propres moyens la fabrication de tous les vaccins 
et sérums. 
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Ainsi ont été livrés en 1943, par exemple : 

66.000 cc. vaccin contre le charbon bactéridien (bovins-ovins). 
22.000 cc. - - (caprins). 

431.000 cc. -- le charbon symptomatique. 
1.200 cc. - la pasteurellose bovine. 
1.000 cc. - la salmonellose porcine. 
6.509 gr. vaccin sec contre la peste bovine. 
4.810 doses vaccin contre la variole aviaire. 

26.629 cc. vaccin sec contre la typhose-pullorose aviaire. 
179.000 cc. vaccin culture -contre la péripneumonie bovine. 
25.000 cc. sérum contre le charbon bactéridien. 

Signalons que le vaccin bu!ture contre la péripneumwrie bovine a été 
préparé pour la première fois, en Afrique occidentale française, pendant 
cette guerre pour essayer d’enrayer la progression de cette redoutable 
affection. De 6.000 doses fabriquées en 1941, on est passé a 90.000 en 
1942, a 179.000 en 1943 et a 276.000 en 1944. 

Également le gel d’alwnine, dont les propriétés stimulantes et adju- 
vantes pour l’obtention de l’immunité ont été contrôlées en Afrique 
occidentale IranGaise : en 1940, pour le vaccin aatipestique a été préparé 
a Dakar et expédié dans les colonies i 

95.850,cc. en 1941, i26.700 cc. en 1942, 492.750 cc. en 1943. 
Enfin, à la demande de l’Institut Pasteur de Dakar, le service de 

sérothérapie du laboratoire a mis au point, en 1943, la préparation de 
sérum antivenimeux (méthode des anavenins) et en a fourni 39.740 cc. 
En 1945, il a commencé également celle du sérum contre la peste humaine. 

2° Circonscriptions d’élevage 
et équipes rnobil,es de vaccination. 

Chaque Chef de circonscription établit un .programme d’immuni- 
sation systématique du cheptel contre la peste bovine, la péripneu- 
monie, le charbon, etc. 

Pour faciliter sa tâche, le principe de l’équipe mobile de vaccination 
avait été, retenu, mais la guerre, en immobilisant un certain nombre de 
véhicules automobiles, a entravé beaucoup son fonctionnement. 

Cependant, les déplacements~ des vaccinateurs ont toujours été aussi 
fréquents, sinon plus faciles, et le chiffre des vaccinations n’a marqué 
aucun recul. Pour la peste bovine, ce chiffre qui était de 834.000 en 
1939 est passé à 1.200.000 en 1940, 1.277.000 en 1941, 1.384.000 en 1942, 
1.656.000 en 1943.. 

Les pertes pour cette maladie qui atteignaient jusqu’à 70 et 80 “lu 
des effectifs contaminés pendant la guerre 1914-1918, n’ont pas dépassé 
au cours de celle-ci 5 a 10 %. 
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VII. - Enseignement - Publications. 

L’École vétérinaire de Bamako. ch:rpAe de former les vétérinaires 
africains, a continué de fonctionner normalement. Cependant, l’insuffi- 
sance de personnel a été durement ressentie et il est Cert>ain qu’il fau- 
drait G?I bref délai modifier le fonctionnement actuel et, en particulier, 
décharger le corps enseignant des occupations multiples qui lui incom- 
bent en dehors de la formation des élè\-es. 

Au cours de la guerre: malgré des difficultés sans cesse accrues et 
sans cesse renaissantes, le SerTice de l’Éle\-ape et des Industries Animales 
a pu assurer efficacement la protection sanitaire du cheptel, conserver 
l’essentiel des réalisations du programme d’amélioration du bétail et 
d’exploitation rationnelle des produits animaux. 

Cepehdant, l’ampleur même de la tàçhe: l’adaptation continuelle à 
des obligatiohs nouvelles, nées des circonstances, n’ont pas été sans 
« user » le personnel, continuellement sur la brèche. 

Il n’est actuellement, plus possible d’admettre que 49 vétérinaires 
européens continuent. à avoir la gestion d’un cheptel estimé à 23.000.000 
de têtes occupant un territoire de -1.ïOO.000 km2 (soit 1 vétérinaire pour 
environ 470.000 animaux et 96.000 ltm”ji, alors que dans la métropole, 
pour 15.600.000 cle têtes et pour 550.000 lai2, il y a3.000 vétérinaires 
(soit 1 vétérinaire pour 183 animaux et, 180 km2). 

Les mesures qui s’imposent en premier lieu sont : 

10 le recrutement intensif de vétérinaires de qualité; 

20 corrélativement, la formation plus étendue des vétérinaires afri- 
cains, auxiliaires indispensables dont le nombre est actuellement trop 
limité par suite de la faiblesse numérique du personnel d’enseignement 
et d’ehcadrement ; 

30 la spécialisation plus marquée des techniciens et parallèlement 
« l’individualisation » de certaines branches d’activité : hydraulique 
pastorale, élevage du mouton astrakan, production de laine, condi- 
tionnement des cuirs et peaux. etc. 
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